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À la mémoire de Brian Dowling




  
    Jade Key
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      Jade Key : 10 ans. La cousine de Louis. Garçon manqué, énergique, drôle, elle fonce avant de réfléchir… ce qui la met souvent en danger. Elle a une petite sœur, Milly.

    

  





  
    Louis Key
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      Louis Key : 10 ans. Courageux, malin, il aime réfléchir à la situation avant de prendre une décision. Il est fils unique. Il a un chien, Oliver, un terrier un peu foufou.
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    Aujourd’hui, c’est concours de déguisements chez les Key. Tous les cousins sont réunis autour de la table de la salle à manger pour fabriquer des masques.

    Louis a choisi de se déguiser en tigre. Une dernière moustache à coller, et…

    — Ça y est !

    Il brandit son œuvre à bout de bras. Assise à côté de lui, Jade ricane.

    — Trop mignon, ton chaton !

    De dépit, Louis jette son masque sur la table. Jade a raison : ce tigre ne fait pas peur du tout, avec ses touffes de fourrure orange ridicules.

    — Je suis nul en travaux manuels, grogne-t-il.

    — Moi aussi, reconnaît sa cousine.

    Elle lui montre une assiette en carton tordue, peinte en rouge et recouverte de plumes jaunes. Louis interroge :

    — C’est quoi ? Un masque de perroquet ?

    — Comment t’as deviné ? s’étonne Jade.

    Soudain, une voix retentit derrière eux :

    — Tremblez, pauvres mortels !
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    Louis se retourne. Leur cousin Eddie s’est déguisé en dragon. Son masque est très réussi, avec ses écailles rouges laquées et ses flammes en papier qui lui sortent des naseaux. Il a même mis du gel dans ses cheveux roux pour se faire une crête.

    En le voyant, Oliver sort de sous la table et se met à aboyer.

    — Arrière, misérable créature ! gronde Eddie. Sinon, je te fais griller comme une saucisse !

    Puis il enlève son masque, examine ceux de Jade et de Louis et commente avec un sourire narquois :

    — Pas mal… pour des bébés de maternelle.

    — On n’a pas fini, proteste Jade.

    — De toute façon, c’est moi qui vais gagner le concours, rétorque Eddie.

    Et il retourne s’asseoir à l’autre bout de la table. Jade lui lance un regard noir. Louis balaye la pièce des yeux. Installée dans sa chaise haute, un bout de carton mouillé posé devant elle, Milly essaye de manger un tube de peinture rose… que Sophie lui arrache des mains toutes les trois secondes. Il pleut à verse. L’eau dégouline le long des fenêtres. Il fait sombre dans le château.

    Très concentré, George découpe un masque de robot dans du carton argenté. Ses longs cheveux roux lui cachent la figure. Louis soupire. C’est Eddie qui va remporter le concours. Et George arrivera second.

    — On n’a aucune chance, se désole Louis.

    — Il nous faudrait un modèle, suggère Jade.

    Ce qui donne une idée à Louis. Désignant le plafond avec son menton, il murmure :

    — Je sais où on peut en trouver un…

    Jade fronce les sourcils et se fend d’un large sourire. Le grenier !

    Les deux cousins se lèvent d’un bond et se précipitent dans le couloir. Oliver s’élance derrière eux. Ses griffes cliquettent sur le plancher.

    Chaque fois que Louis entre dans la bibliothèque, il a un frisson d’excitation. Avec ses livres reliés de cuir sombre rangés le long des murs, la pièce évoque un manoir hanté.

    Quand il est arrivé au château de Grand-père pour y passer l’été, Louis pensait qu’il allait s’ennuyer à mourir. Puis il a découvert la bibliothèque, et le passage secret. Au bout, il y a un escalier. En haut de l’escalier, un grenier mystérieux. Et dans le grenier… un miroir magique.

    Oliver se rue vers l’étagère qui dissimule la porte secrète.

    — Ouaf ! Ouaf !

    — Chut ! siffle Louis.

    Jade fait coulisser l’étagère. Un couloir étroit et obscur apparaît. Oliver s’y engouffre à toute vitesse, suivi par les deux cousins. Ils montent l’escalier quatre à quatre…

    … et pénètrent dans le grenier.

    Dehors, l’orage gronde. À la lueur blafarde qui filtre à travers les lucarnes, Louis repère un vieux bureau dans un coin.

    — La dernière fois, j’avais vu un masque, par là, dit-il.

    Jade enjambe les caisses qui encombrent la pièce. Plus prudent, Louis fait le tour en rasant les murs. Oliver le suit, la truffe collée au sol.

    À demi enseveli sous un tas de livres poussiéreux, le masque semble les attendre. Louis plonge la main dans les toiles d’araignées et s’en empare.

    C’est un masque ovale de couleur blanche, en forme de visage, avec de fines volutes rehaussées de feuilles dorées et une émeraude au coin de chaque œil. Deux rubans écarlates sont attachés de chaque côté.

    — Magnifique… Il doit valoir une fortune, souffle Jade.

    Louis lève le masque dans la lumière pâle. Au même instant, un vent frais lui caresse la figure. Au loin, des rires et de la musique résonnent. Louis se tourne vers Jade. Les yeux brillants, elle fixe le miroir accroché au fond du grenier. Louis chuchote :

    — Si on apprenait à fabriquer le même masque…

    — … on gagnerait le concours et Eddie serait vert de jalousie, complète Jade avec un sourire jusqu’aux oreilles.

    Chaque fois que Jade et Louis touchent un objet du grenier, le miroir se transforme en porte magique qui les conduit dans le passé. Il suffit maintenant de traverser le miroir, de retrouver la personne qui porte ce masque, et le tour est joué !

    Jade arrache l’objet des mains de Louis et court vers le miroir. Son cousin se précipite derrière elle. Juste avant de franchir le portail magique, il aperçoit une rivière scintillante et des gens richement vêtus. Il retient sa respiration et hop ! bondit à travers le miroir.

    Aussitôt, le sol se met à tourner. Un tourbillon de couleurs danse devant ses yeux. Louis atterrit lourdement et se cogne contre le dos de Jade. Oliver lui passe entre les jambes. Louis le retient par le collier pour l’empêcher de tomber à l’eau. Ouf ! Juste à temps !

    Ce n’est pas une rivière qui s’étend devant Louis, mais un canal. Le soleil se reflète dans l’eau calme. Une gondole glisse sous un pont de pierre. Son dais en tissu doré ondule sous le vent frais. De l’autre côté du canal, des hommes et des femmes vêtus de manteaux et de capes légères bavardent en riant devant de grands bâtiments ornés de balcons sculptés. L’air sent la vase, les épices et la fumée.

    Louis connaît cette ville. Il y a passé ses dernières vacances. Il lâche Oliver, se redresse et murmure :

    — Venise !

    — On dirait qu’on sort tout droit d’un musée, commente Jade avec une grimace. T’as vu mon look ?
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    Louis ricane. Jade est habillée avec une robe bleue qui lui fait un derrière de baleine. Louis a meilleure allure : il porte un pantalon gris élégant, une tunique verte et des chaussures de cuir souple.

    Tout à coup, Oliver dresse l’oreille et agite la queue. Un chien marron aux poils emmêlés accourt vers lui en sautant comme un cabri.

    — Ouaf ! Ouaf ! lui dit Oliver.

    Avant de détaler avec lui dans une ruelle.

    — Oliver ! Au pied ! crie Louis.

    Jade démarre en trombe, mais elle se prend les pieds dans sa robe et patatras ! se retrouve par terre. Juste devant Louis, qui manque de dégringoler à son tour. Oliver et son nouvel ami en profitent pour disparaître dans la foule.

    — Vite ! Aide-moi à me relever ! ordonne Jade à Louis.

    Les deux cousins partent au pas de course, sous les regards étonnés des citadins.

    Soudain, Jade tend le doigt vers une grande bâtisse.

    — Là ! Ils ont tourné à gauche après cette maison !

    Jade et Louis s’engouffrent dans un passage très étroit et débouchent sur une place qui grouille de monde. Des étals surmontés de dais sont alignés le long des murs. Des personnes sont en train de manger ; d’autres flânent devant les marchandises.

    Oliver est allongé devant un étal. Une femme en robe bouffante examine les vases en verre posés dessus. Assis juste derrière elle, le chien marron reprend son souffle.

    Et d’un coup, il lâche :

    — Ouaf !

    D’un air de dire : « Allez, on repart ! »

    Oliver s’élance vers lui. Vite. Trop vite. Beaucoup trop vite. Il va foncer dans la femme !

    — Nooon ! gémit Louis.

    Trop tard. Oliver dérape et disparaît sous la robe bouffante.

    — HIIIII ! hurle la femme.

    Elle trébuche. Perd l’équilibre. Tente de se rattraper à l’étal. Et s’écroule sur les vases en verre, qui se brisent en mille morceaux.

    Le marchand est furieux. La figure violette, il se rue vers Oliver en vociférant :

    — Sale cabot ! Tu vas me le payer ! Attends un peu que je te botte les fesses !

    — Vous n’avez pas intérêt ! s’interpose Louis.

    Le marchand se tourne vers lui et serre les doigts autour de la garde de son épée. Oliver en profite pour s’échapper.

    — Pardon ! s’exclame Louis en se lançant à la poursuite des deux chiens.

    Jade remonte sa robe au-dessus des genoux et part au triple galop. Ses cheveux roux flottent sur ses épaules.

    Les cousins arrivent sur une autre place coincée entre un canal et une rangée de maisons. Le chien marron se faufile par une porte ouverte. Louis accélère, tend le bras pour attraper Oliver…

    … et se fige.

    Deux mains viennent de surgir de l’ombre et de capturer Oliver.

    Les mains d’un monstre au long bec recourbé et au visage couvert de plumes noires.
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    Louis a le cœur qui bat très fort. Il a vraiment cru voir un monstre ! En réalité, il s’agit d’un homme avec une cape et un masque de corbeau.
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    — Ce chien est à vous ? demande-t-il avec un accent chantant.

    — Oui, répond Louis. Pardon de vous avoir dérangé. Oliver est tout excité. C’est la première fois qu’il vient à Venise.

    L’homme sourit, pose Oliver par terre et enlève son masque. Des cheveux bouclés cascadent sur son front bronzé. Ses yeux bleus pétillent de malice. Il s’exclame :

    — Bienvenue dans notre célèbrrre cité ! Je m’appelle Léonardo. Je vous en prrrie : entrrrez dans ma boutique de masques ! Vous ne serrrez pas déçus.

    Jade et Louis se regardent en souriant. Une boutique de masques, c’est exactement ce qu’il leur faut !

    Ils franchissent le seuil et découvrent une salle brillamment éclairée, aux murs tapissés de masques. Il y a des clowns au nez en forme de pomme de terre. Des papillons colorés. Des oiseaux exotiques aux plumes dorées et au bec incrusté de pierreries.

    — Waouh ! souffle Jade.

    De la tête, Léonardo désigne un gros coussin rouge posé dans un coin de la boutique et s’esclaffe.

    — Cannelle aime bien courrrir dans les rrrues de Venise. Il est un peu… taquin.

    Le chien marron se roule en boule sur le coussin. « Il est carrément dingue, oui ! » corrige Louis en silence.

    Croc ! Croc ! Oliver a trouvé le bol de nourriture de Cannelle et se régale en remuant la queue.

    — Prrrenez votre temps pour visiter ma boutique, enchaîne Léonardo. Je rrretourne trrravailler.

    Il se dirige vers l’établi situé au fond de la pièce et s’empare d’un masque blanc crème.

    Louis le reconnaît aussitôt.

    — Jade ! Regarde ! C’est le masque de Grand-père !

    — Sauf qu’il manque les émeraudes, réplique sa cousine à mi-voix.

    — Peut-être parce que Léonardo ne l’a pas terminé, suppose Louis. Il y a deux trous à côté des yeux.

    Léonardo lève le masque dans la lumière des lampes à huile. Le visage blanc scintille. L’homme caresse les trous du bout des doigts.

    — Ce serrra ma plus belle crrréation.

    Puis il repose le masque, se tourne vers Jade et Louis, et pointe l’index vers un escalier.

    — Voulez-vous que je vous montrrre mon atelier secrrret ?

    Jade et Louis échangent un regard intrigué.

    — Il est au grrrenier, continue Léonardo. C’est là que j’invente des machines extrrraordinaires.

    — Quel genre de machines ? veut savoir Jade.

    Léonardo ouvre les bras et répond avec un sourire jovial :

    — Des machines pour explorrrer l’univers, parrrdi !

    Les deux cousins haussent les sourcils. Ils ne sont pas au bout de leurs surprises !

    — Allons voir, glisse Jade à l’oreille de Louis. De toute manière, tant que Léonardo n’aura pas fini le masque, on ne pourra pas retourner au château.

    Louis soupire. Il sait que le seul moyen de retraverser le miroir magique, c’est de toucher l’objet qui les a conduits à Venise. À condition de ne pas avoir d’ennuis entre-temps. Et avec Jade, ce n’est pas gagné.

    Louis monte l’escalier en se frottant le nez. L’atelier dégage une odeur de bois, de peinture et de vernis qui lui donne envie d’éternuer. Quand il arrive en haut des marches, il reste bouche bée.
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    L’atelier est une vraie caverne d’Ali Baba. Des étagères croulant sous les livres. Un télescope posé devant une fenêtre ouverte. Des machines bizarres fixées aux poutres du plafond. Un deltaplane. Une aile de chauve-souris géante. Une croix en bois. Une plate-forme surmontée d’une hélice en cuir, qui ressemble à un énorme tire-bouchon. Au milieu de la pièce, un bureau couvert de tubes en verre et de vases à bec. Et dans l’un d’eux, un liquide en train de bouillir.

    — Trop cool ! s’exclame Jade.

    Léonardo colle son œil à l’objectif du télescope et s’exclame :

    — Forrrmidable ! Nous aurrrons beau temps pour le carrrnaval, demain !

    Et il se met à farfouiller dans un tas de lentilles grossissantes.

    Jade ne peut pas s’empêcher de faire sa curieuse. Elle soulève le couvercle d’un tonneau. Un nuage de poussière noire s’en échappe.

    — ATCHOUM !

    Léonardo replace le couvercle sur le tonneau et explique :

    — C’est de la poudrrre à canon.

    Louis a peur que ça n’explose mais Léonardo ne semble pas inquiet. D’un geste large, il montre les engins entassés dans la pièce.

    — C’est moi qui ai tout inventé ! Vous pouvez regarrrder. Faites très attention : cerrrtaines machines sont frrragiles.

    Soudain, ding ! une clochette retentit. Léonardo lève l’index.

    — Ah ! Un client ! Je rrreviens tout de suite !

    Oliver agite la queue et remue la truffe.

    — Sois sage, lui intime Léonardo.

    Et il redescend l’escalier avec un petit rire joyeux.

    Louis fixe son chien dans les yeux et ordonne :

    — Assis !

    Oliver obéit. Louis rejoint Jade qui fait le tour de l’hélice géante.

    — C’est quoi, à ton avis ?

    — L’ancêtre de l’hélicoptère ? suggère sa cousine. Si on monte sur la plate-forme et qu’on tourne cette manivelle, on pourra peut-être décoller ?

    — Pfff ! ricane Louis. Comme si ce truc pouvait voler !

    — Ouaf ! commente Oliver en se ruant vers la machine.

    — Au pied ! rugit Louis.

    Il serre les dents. Oliver mijote encore une bêtise !

    — Stop ! crie Jade en écartant les bras.
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    Mais Oliver est têtu. Il esquive Jade, double l’hélice en courant, freine devant le bureau et se met à renifler le liquide qui bouillonne dans le vase à bec.

    Aïe. Si Oliver renverse le liquide, c’est la cata assurée. Il faut l’attraper en douceur. Louis s’avance vers lui à pas de loup. Jade longe le mur du fond pour le prendre à revers. Plus qu’un mètre, et…

    — Oups !

    La robe de Jade s’est coincée dans un engrenage. Jade trébuche, bat des bras et s’écroule sur un meuble en bois contenant des maquettes. L’étagère vacille, bascule… et s’écrase juste devant la porte de l’atelier. CRAAAC !

    Louis grimace. Génial. Maintenant, les maquettes sont cassées et la sortie est bloquée !

    Un cliquetis métallique. Louis se retourne. Un engrenage bouge. Puis deux. Puis trois. Un bras mécanique se déplie au ralenti… vers un canon en fer braqué droit sur Louis.

    Un bruit de pierres cognées l’une contre l’autre retentit. Jade ouvre des yeux grands comme des soucoupes. Au bout du bras métallique, un capuchon se soulève. Il libère une flamme orange… qui allume la mèche du canon… qui se met à cracher des étincelles.

    Pchiiit !

    Louis se fige. Le canon va tirer !
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    Le cœur de Louis bat comme un tambour. Il regarde autour de lui. La poudre à canon… Les livres… Les objets en bois… Tout va prendre feu !

    Recroquevillé sous la table, Oliver gémit. Jade tire de toutes ses forces sur sa robe emberlificotée dans l’engrenage.

    Et soudain, quelqu’un s’écrie :

    — Sortez, vite !

    Louis se retourne. Accroupi sur le rebord de la fenêtre, un jeune homme mince agite les bras dans tous les sens. Jade hurle :

    — Je suis coincééée !
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    L’homme exécute un saut périlleux, survole Louis, atterrit sans bruit à côté de Jade, fait une courbette et lâche :

    — Excusez-moi, signorina.

    Il s’agenouille, déchire la robe d’un coup sec, prend Jade dans ses bras et bondit vers la fenêtre.

    Louis attrape Oliver et s’élance dans son sillage.

    — Donnez-moi le chien et descendez le long du mur ! ordonne le jeune homme.

    Il pose Jade devant la fenêtre, coince Oliver sous son bras, plie les genoux, fait la culbute et atterrit comme une fleur dans la rue pavée.

    Louis jette à Jade un regard terrifié. La mèche du canon brûle à vitesse grand V.

    Pchiiit !

    Jade soulève sa robe, grimpe sur le rebord de la fenêtre, regarde en bas et pleurniche :

    — Je vais me casser la figure, avec cette robe !

    — Sautez ! lui ordonne le jeune homme en tendant les bras.

    Jade inspire un grand coup et s’élance dans le vide. Sa robe gonfle comme un parachute. D’un geste assuré, l’homme rattrape Jade et la pose par terre.

    C’est au tour de Louis. Le mur de briques offre beaucoup de prises. Il enjambe le rebord de la fenêtre, s’y agrippe et laisse pendre ses jambes. Les muscles de ses bras tremblent sous l’effort.

    — Détendez-vous ! lui crie le jeune homme. Vos mains et vos pieds savent où se placer ; vous ne pouvez pas tomber.

    Louis se concentre. Glisse les orteils entre deux briques. Fait courir ses doigts le long du mur. Trouve une brique qui dépasse.

    Entend l’homme l’encourager :

    — C’est bien ! Continuez !

    Louis a trouvé le truc. D’abord le pied droit, puis la main gauche, puis le pied gauche… et ainsi de suite, jusqu’en bas.

    Le sol n’est plus très loin. Louis peut sauter, maintenant. Hop ! Son estomac se tord. L’air siffle à ses oreilles. Paf ! Il atterrit lentement dans la rue. Il lève les yeux vers le premier étage de la boutique.

    BAOUM !

    Le sol tremble. Des étincelles colorées jaillissent dans le ciel en sifflant. Le boulet de canon passe par la fenêtre et plouf ! plonge dans le canal.
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    — Kaï ! Kaï ! fait Oliver.

    Louis le prend dans ses bras. Jade se tourne vers le jeune homme. Les yeux brillants, elle s’écrie :

    — Vous nous avez sauvé la vie ! Merci-merci-merci !

    Un peu gêné, l’homme toussote, sourit et fait la révérence.

    — Je vous en prie. Je m’appelle Giovanni. Je suis l’apprenti de maître Léonardo. Ravi de faire votre connaissance.

    Louis fronce les sourcils.

    — Qu’est-ce que vous faisiez sur le rebord de la fenêtre ?

    — Je m’entraînais, répond Giovanni. Je suis apprenti… et acrobate.

    Louis comprend mieux. Ce n’est pas tout le monde qui sait faire des sauts périlleux.

    Devant la fenêtre de l’atelier, la fumée s’est dissipée.

    — Retournons dans la boutique, propose Giovanni.

    Louis est inquiet. Dans quel état vont-ils retrouver l’atelier ?

    Dès qu’il les aperçoit, Léonardo dévale l’escalier en gesticulant.

    — Mamma mia ! Vous êtes sains et saufs !

    — Oui, grâce à Giovanni, répond Jade.

    — Désolés pour votre atelier, ajoute Louis, penaud.

    — Ne vous en faites pas pourrr ça, réplique Léonardo. C’est la septième fois que ça arrrive, cette année.

    — La douzième, corrige Giovanni.

    À ces mots, Louis éclate de rire. Léonardo et son apprenti sont complètement fous !

    — C’est le prix à payer, quand on veut découvrirrr les mystèrrres de l’univers, explique le fabricant de masques. Les feux d’arrrtifice, c’est tout un arrrt, vous savez !

    Il désigne sa boutique et enchaîne :

    — Pour m’excuser de vous avoirrr effrayés, je vous offrrre un masque à chacun ! Demain, c’est le grrrand carnaval. Tout le monde doit se déguiser.

    — Même les chiens ? demande Louis.

    — Même les chiens, confirme Léonardo. J’ai ici un masque qui sera parrrfait pour Oliverrr.

    Il fouille dans une étagère derrière le comptoir et en sort un petit masque doré avec un long nez pointu.

    — Merci, dit Louis.

    — Quel masque aimerrriez-vous ? lui demande Léonardo.

    — Celui que vous portiez tout à l’heure. J’adore quand ça fait peur !

    Léonardo grimace.

    — C’est malheurrreusement impossible. Le masque de corbeau apparrrtient à l’ambassadeurrr de Milan. Chaque année, il me le confie pour que je le lui réparrre.

    Il lève l’index, parcourt les étagères des yeux et s’exclame :

    — Je crrrois que j’ai ce qu’il vous faut.

    Il s’empare d’un masque en velours noir, aux yeux en amande et aux oreilles pointues.

    — Une panthère ! souffle Louis. Génial !

    Les yeux pétillants, Léonardo se tourne vers Jade. Elle désigne un masque finement ouvragé, parsemé de perles et bordé de plumes argentées.

    — Excellent choix ! commente Léonardo en attrapant le masque. Vous voilà fin prrrêts pour le carnaval !

    Louis soupire. Avant le début du carnaval, Oliver fera sans doute un millier de bêtises. Louis est épuisé rien que d’y penser.

    À moins que Léonardo ne termine le masque avec les émeraudes avant.

    — Pour qui est le masque que vous êtes en train de fabriquer ? demande Louis.

    — Giovanni le Magnifique, le meilleurrr acrobate de Venise !

    Giovanni baisse les yeux et rougit jusqu’aux oreilles. Léonardo poursuit :

    — Demain, Giovanni va accomplirrr le Vol de l’Ange.

    — Qu’est-ce que c’est ? veut savoir Louis.

    — Chaque année, pourrr le carnaval, quelqu’un marche en équilibrrre sur un câble qui rrrelie le mât d’un bateau au clocher de la basilique Saint-Marrrc. Le doge décide qui aura l’honneurrr d’accomplir le Vol de l’Ange. Et cette année, il a choisi Giovanni.

    — C’est quoi, un doge ? demande Jade.

    — Le chef de Venise, répond Léonardo. Si Giovanni réussit, il gagnerrra deux émeraudes d’une beauté incomparrrable… et je les incrusterrrai dans son masque.

    « Et on pourra rentrer chez nous ! » ajoute Louis en silence.

    — J’ai hâte d’être à demain ! se réjouit Jade.

    Louis aussi. Un carnaval. De la musique. Des acrobaties. De la bonne nourriture. Le rêve !

    Cette fois, c’est sûr, leur aventure se passera sans anicroche.
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— Le grrrand bal de la place Saint-Marrrc commence dans quelques minutes, annonce Léonardo. Suivez Giovanni ; je vous rejoindrai plus tarrrd.
— Chouette ! s’exclame Jade en mettant son masque.
— Ouaf ! fait Oliver.
Louis ajuste son masque de panthère, puis demande à Léonardo :
— Vous n’auriez pas une corde pour que je puisse tenir Oliver ? Je n’ai pas envie de lui courir après toute la soirée…
— Je vais vous prrrêter la laisse de Cannelle ! s’écrie Léonardo. Elle irrra très bien avec le masque d’Oliverrr.
Il se précipite vers son établi, ouvre un tiroir et en sort une laisse rouge et or.
— Merci, dit Louis.
Il attache la laisse au collier d’Oliver et lui met son masque. Oliver a fière allure. Il lâche un aboiement joyeux et remue la queue.
Tout le monde est prêt. Giovanni ajuste son masque et entraîne ses nouveaux amis dehors. La nuit va bientôt tomber. On a allumé des torches le long des rues. Leurs flammes dessinent des halos orangés sur la toile bleu foncé du ciel. Des gens aux masques incrustés de pierreries étincelantes marchent d’un pas vif. Avec le froid, Louis crache des petits nuages de vapeur qui font chatoyer les flammes des torches.
Venise est un vrai labyrinthe. Des ruelles pavées partent dans toutes les directions. Louis se demande comment Giovanni arrive à s’y retrouver.
Soudain, des rires et de la musique se font entendre. Giovanni, Jade, Louis et Oliver s’engagent sur une place bordée par un large canal. Il y a un monde fou. Des femmes en robe. Des hommes avec des tuniques brodées. Tous portent des masques. On se croirait dans les coulisses du tournage d’un film. « Un film où personne n’est armé », constate Louis avec soulagement.
La fête bat son plein. Un homme jongle avec des torches enflammées. Un autre joue de la flûte. Les eaux sombres du canal scintillent. Des gondoles bondées glissent lentement dessus.
— Trop beau ! souffle Jade.
— C’est la magie de Venise…, commente Giovanni avec un sourire.
Il s’arrête devant un gigantesque bâtiment blanc et ouvre grand les bras.
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— Voici la basilique Saint-Marc, l’église de notre doge bien-aimé. L’édifice à côté, c’est son palais.
Louis observe, bouche bée, la basilique Saint-Marc. Arcades en façade, fenêtres aux verres multicolores, toits coiffés de dômes, tourelles et anges dorés.
— Demain, continue Giovanni en suivant une ligne imaginaire avec son doigt, je marcherai sur un câble tendu entre le mât d’un bateau et cette grande tour carrée, là. C’est le clocher de la basilique. On l’appelle le « Campanile ».
— Gloups ! fait Jade. Vous n’avez pas peur ?
— Bien sûr que non, réplique l’acrobate.
Au son de sa voix, Louis devine qu’il sourit sous son masque.
Giovanni contourne la basilique et débouche sur une place bordée par des bâtiments majestueux. On a disposé des tables tout autour. Des couverts et des plats en argent scintillent à la lueur des torches. Au milieu, des musiciens jouent sur une estrade en bois. Partout, des gens mangent, dansent, jonglent, rient… Louis est émerveillé.
Soudain, Oliver ramène la queue entre ses pattes et se blottit contre Jade en gémissant. Louis lève les yeux…
… et aperçoit deux hommes musclés en tunique rouge et or qui se dirigent vers eux. Un long fourreau doré luit contre leur cuisse. La poignée de leur épée brille d’un éclat menaçant.
— Ce sont les gardes du doge, les rassure Giovanni. Ils vérifient que personne n’est armé.
— Pourtant, j’ai vu un marchand avec une épée, tout à l’heure, proteste Louis.
— Sûrement un souffleur de verre, gronde Giovanni avec un reniflement de colère. Comme ils sont très riches, les souffleurs de verre se croient tout permis. Mais ce soir, ils n’ont pas intérêt à venir armés. Sinon, ils se feront jeter en prison.
Giovanni s’avance vers les gardes et lance :
— Bonsoir ! Je m’appelle Giovanni. C’est moi qui ai été choisi pour accomplir le Vol de l’Ange. Ces deux jeunes personnes sont mes invités.
Aussitôt, les gardes s’écartent pour les laisser passer. Louis se détend. Il est un peu nerveux, quand il voit des gardes. À chaque aventure, il a des problèmes avec eux. Mais ceux du doge sont juste là pour assurer la sécurité de tous.
Une multitude de masques dansent sur la place. Des clowns, des chats, des oiseaux aux plumes souples, des visages parsemés de joyaux…
— Comment font les gens pour se reconnaître ? interroge Jade.
— Ils ne peuvent pas, et c’est le but, explique Giovanni. Ce soir, tout le monde est mis sur un pied d’égalité : les riches, les pauvres, les savants, les ignorants… Seul le doge ne porte pas de masque.
— Où est-il ? veut savoir Louis.
— Là-bas, répond Giovanni en tendant l’index.
Louis plisse les yeux. Sur l’estrade dressée au fond de la place, un homme assis dans un fauteuil observe la foule. Ses larges épaules sont recouvertes d’une cape dorée.
Brusquement, les rires s’arrêtent. Un murmure parcourt l’assistance. Des froissements se font entendre. La foule s’écarte, formant un chemin bariolé jusqu’au doge. Un homme élancé, entièrement vêtu de noir, s’avance d’un pas solennel, suivi par une vingtaine de gardes à l’uniforme noir et argent. Au premier coup d’œil, Louis reconnaît son masque : plumes noires, yeux en verre et bec recourbé.
C’est le masque de corbeau, celui de l’ambassadeur de Milan.
— On dirait l’assassin dans un film d’horreur, commente Jade.
— L’ambassadeur n’est pas le bienvenu, chuchote Giovanni. D’après la rumeur, les Milanais projettent d’attaquer Venise.
L’ambiance se gâte. Les gardes du doge ont dégainé leur épée et se préparent au combat. D’un geste, le doge leur ordonne de reculer, puis se lève et tend la main. L’ambassadeur soulève son masque, s’incline et lui baise la main.
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— Pas étonnant qu’il se soit déguisé en corbeau, souffle Louis à l’oreille de Jade. T’as vu son nez crochu ?
— Oui, répond sa cousine sur le même ton. Sans parler de ses yeux noirs globuleux. Qu’il est moche !
Avec un sourire, le doge invite l’ambassadeur à s’asseoir à côté de lui.
— On dirait qu’ils sont amis, s’étonne Jade.
— Ça s’appelle la « diplomatie », explique Giovanni. Comme le doge veut la paix pour son peuple, il fait semblant d’apprécier l’ambassadeur et l’accueille avec les honneurs.
Louis frissonne. L’ambassadeur scrute le doge avec des yeux de vautour affamé. Un sourire cruel déforme son visage.
— Félicitations, Giovanni ! s’écrie soudain un homme en donnant une grande claque dans le dos de l’acrobate. Votre agilité est sans pareille ! J’ai hâte d’être à demain pour vous voir à l’œuvre !
L’homme porte un masque de clown qui pleure. Ses doigts sont couverts d’anneaux d’or et d’émeraudes. Giovanni s’incline et répond :
— Je vous remercie, Don Francesco. Louis, Jade, je vous présente mon ami Don Francesco, le bras droit de notre doge bien-aimé.
Louis se penche maladroitement en avant pour le saluer. Jade exécute une révérence un peu ratée.
— Bienvenue, réplique Don Francesco en caressant Oliver. Pardonnez-moi, mais je dois m’entretenir avec Giovanni au sujet de la cérémonie de demain.
— Aucun problème, dit Louis.
— Amusez-vous bien ! s’exclame Giovanni. Nous continuerons la visite de Venise tout à l’heure !
Tandis que les deux hommes s’éloignent à grandes enjambées, Jade murmure :
— Une visite guidée de Venise… Un bal masqué au temps des doges… C’est vraiment cool !
— Et en rentrant au château, on pourra s’inspirer de tous ces masques, renchérit Louis. Eddie aura l’air ridicule, avec son dragon en carton !
— Un dragon… comme celui-là ? demande Jade en pointant le doigt vers la foule.
Louis plisse les paupières et aperçoit un garçon roux avec un masque de dragon à quelques mètres d’eux. Le dragon ressemble trait pour trait à celui d’Eddie : écailles rouges, cornes dorées, flammes en papier.
— Pas possible ! souffle Louis. Tu crois que c’est Eddie ?
— Il n’y a qu’un moyen de vérifier, répond Jade.
Les deux cousins se frayent un chemin parmi les danseurs. En les voyant approcher, le garçon lève les mains, recourbe les doigts et gronde :
— Arrière, pauvres mortels ! Sinon, je vous fais griller comme des saucisses ! Mou-ha-haaa !
Et il disparaît dans la foule.
Jade et Louis n’en croient pas leurs oreilles. Et si ce garçon était leur ancêtre ? Chaque fois qu’ils traversent le miroir, ils rencontrent un membre de leur famille. Ils s’apprêtent à poursuivre le garçon quand Giovanni les arrête. Il a le visage blême et transpire à grosses gouttes.
— J’ai… j’ai de mauvaises nouvelles, lâche-t-il en lançant des regards affolés par-dessus son épaule. On a… un gros problème.
— Quoi ? demande Louis.
Giovanni regarde autour de lui et secoue la tête.
— Pas ici, c’est trop dangereux ! Venez, je vais tout vous raconter !
Il entraîne Jade et Louis sur les berges du canal et s’engouffre dans une rue très étroite. Il jette sans cesse des coups d’œil inquiets derrière lui.
Soudain, une silhouette surgit de l’ombre. Un homme baraqué avec un masque et une cape bleu marine percute Louis. Puis Jade. Sous le choc, les poumons de Louis se vident. La laisse d’Oliver s’entortille autour de son poignet.
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— Ouaf ! Grrr…, fait le chien en tirant de toutes ses forces.
Louis entend un cri de douleur. Giovanni est blessé ! À demi étourdi, il relève la tête…
… et voit le baraqué jeter Giovanni sur ses épaules et s’enfuir en courant.
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Louis se relève d’un bond et hurle :
— Giovanni ! Non !
Au même instant, quatre hommes masqués surgissent de sous un porche et pointent leur épée vers sa gorge. Louis recule. Les hommes font demi-tour et disparaissent dans la nuit.
— Il faut les rattraper ! s’exclame Jade.
En avant ! Course-poursuite dans les rues pavées. Jade, avec sa robe remontée au-dessus des genoux. Louis, qui a le cœur qui bat à cent à l’heure. Oliver, dont l’haleine forme des nuages blancs devant son masque. Et tout autour d’eux, les ombres qui s’épaississent à mesure qu’ils s’éloignent de la place illuminée.
Tout à coup, Louis freine en tirant sur la laisse.
— Écoutez !
Jade et Oliver s’arrêtent, sondent l’obscurité, tendent l’oreille. Par-dessus la musique de la fête, on entend des bruits de pas précipités.
— Ça vient de là ! siffle Louis en s’élançant dans la ruelle de gauche.
Il aperçoit l’éclat argenté d’une épée, accroché par un faible rayon de lune. Et la poursuite continue. À gauche. À droite. Encore à gauche. La truffe collée au sol, Oliver les guide. Il tire sur sa laisse, s’enfonce dans la pénombre, contourne un bâtiment…
… et stoppe net. Louis s’immobilise à son tour. Juste à temps ! Un pas de plus et il tombait la tête la première dans un canal !
Splitch ! Splatch ! Un clapotis qui s’éloigne.
— Ils ont pris un bateau ! s’exclame Jade.
— Alors il faut les suivre ! réplique son cousin.
— Pour aller où ? On ne les voit déjà plus !
Louis secoue la tête. Et d’un coup, il a une idée :
— Allons prévenir Léonardo !
Demi-tour, direction la boutique. Louis a la chair de poule. Chaque fois qu’il passe devant un porche, il s’attend à ce qu’une silhouette masquée lui saute dessus et l’embroche avec son épée.
Devant la boutique de Léonardo, Oliver s’arrête.
— Allez, viens ! lui dit Louis en tirant sur la laisse.
— Arf ! Arf ! répond Oliver.
Il a les yeux écarquillés et la langue pendante.
— Tu as vu quelque chose ? lui demande Louis.
— Il y a un problème, gronde Jade d’une voix caverneuse. Regarde.
Louis se tourne vers la boutique. Les lumières sont éteintes. Les carreaux, cassés. Les gonds de la porte, à moitié arrachés. Louis sent comme une boule glacée se loger dans son ventre.
— Il est arrivé quelque chose à Léonardo !
Il prend Oliver dans ses bras et se rue vers la boutique.
— Attends ! le rappelle Jade. Et… et si les bandits étaient toujours à l’intérieur ?
Louis hésite. Les yeux de Jade luisent sous la lune.
Soudain, ils entendent des gémissements sourds. Oliver saute par terre, arrache la laisse des mains de Louis et se précipite dans la boutique. Le souffle court, Jade et Louis le suivent…
… et se figent.
On a saccagé la boutique de Léonardo. Tous les outils sont éparpillés sur le sol. Les lampes éventrées répandent de l’huile sur le plancher. Cassés en mille morceaux, les masques scintillent à la lueur des torches de la rue.
Recroquevillé dans un coin, Cannelle pleure doucement. Oliver lui lèche la truffe pour le réconforter.
— Léonardo ! appelle Louis. Léonardooo !
Pas de réponse.
— Tu crois qu’« ils » l’ont enlevé, comme Giovanni ? interroge Jade.
— On dirait bien, répond Louis.
Il a envie de vomir. Comment a-t-on pu détruire un si bel endroit ?
— Mais pourquoi ? veut savoir Jade.
— Peut-être à cause des machines qu’il a inventées. Allons voir à l’étage !
Les deux cousins grimpent l’escalier quatre à quatre. L’atelier est sens dessus dessous. Les tiroirs ont été renversés. Des centaines de papiers jonchent le sol. Le canon a laissé des traînées de suie un peu partout. Mais les machines sont intactes.
Et subitement, Louis a un coup au cœur. Il manque un objet.
Le tonneau de poudre à canon !
— Oh-oh. Ça sent le roussi.
— C’est le cas de le dire, lâche Jade avec un petit rire nerveux.
Louis fronce les sourcils.
— Réfléchissons. Giovanni était sur le point de nous révéler quelque chose. Quelque chose de très important, que les kidnappeurs ne voulaient pas qu’on sache.
— Ce n’est pas en restant ici qu’on va le découvrir, réplique Jade en frissonnant. Il faut prévenir les gardes !
Les deux cousins ressortent de la boutique. Un gondolier est en train d’amarrer son bateau. Louis s’avance sur le quai en agitant la main :
— À l’aide ! On a cambriolé la boutique de notre ami !
Lentement, le gondolier se redresse et examine Louis de la tête aux pieds. Les flammes des torches découpent des ombres anguleuses sur son visage. Louis enlève son masque : un garçon avec une tête de panthère qui appelle au secours, ça doit paraître un peu étrange.
— Qu’est-ce que tu racontes, petit ?
— Des hommes armés ont enlevé Léonardo et son apprenti, explique Louis.
Le gondolier se frotte le menton d’un air grave.
— Des hommes armés ? Tu es sûr ?
— Oui. Et ce n’étaient pas des gardes. Ils portaient des capes bleu marine.
— C’est peut-être un coup des souffleurs de verre, intervient Jade.
En repensant au marchand de vases et à sa figure violette, Louis sent la peur lui nouer la gorge.
Le gondolier grogne :
— Ça ne m’étonnerait pas, ces gens-là sont capables de tout.
— Où habitent-ils ? demande Louis.
— Sur l’île de Murano, à l’extérieur de la ville. C’est là qu’ils fabriquent leurs objets. Ils fondent le verre dans des fours gigantesques.
Louis tape du poing dans sa main et s’exclame :
— Je parie qu’ils y ont emmené Giovanni ! Vous pouvez nous y conduire, monsieur ?
— Oh non ! glapit le gondolier. C’est beaucoup trop risqué !
— Mais… nos amis vont peut-être mourir ! gémit Jade.
— N’insistez pas ! J’ai une femme et des enfants, moi !
Le gondolier ne les aidera pas : il est terrorisé. Louis sent tous ses espoirs s’envoler.
Et puis, l’homme regarde autour de lui pour vérifier qu’il n’y a personne et murmure :
— Parfois, la nuit, les gondoliers se font voler leurs bateaux…
Jade comprend au quart de tour :
— Merci, monsieur ! Vous êtes super symp…
— Chut ! l’interrompt l’homme. Longez le quai dans cette direction. L’île est facile à trouver.
Louis porte les doigts à ses lèvres et émet un sifflement strident. Oliver arrive en trottinant. Jade et Louis sautent dans la gondole. D’un bond, Oliver s’installe à l’avant. Jade largue les amarres. Louis s’empare de la rame posée au fond du bateau, l’appuie contre le quai et pousse fort. Telle une plume sur une flaque d’huile, la gondole fend les eaux noires.
Tout le monde à son poste. Louis, à la rame. Jade, au gouvernail. Oliver, assis à la proue, pour faire le guet. Les torches fixées de chaque côté du canal jettent des flaques de lumière sur l’eau. Bientôt, le canal fait place à une mer d’un noir d’encre.
Quelques minutes plus tard, Louis aperçoit des petits points lumineux qui dansent dans la nuit. Il pointe l’index et souffle :
— Ce sont sûrement les fours de l’île de Murano !
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L’endroit est lugubre. Pour se rassurer, Oliver fourre sa truffe chaude dans la paume de Louis.
Prenant une grande bouffée d’air glacé, Louis se remet à ramer, de plus en plus vite. La gondole glisse sans bruit vers le repaire des souffleurs de verre.
Pourvu qu’ils n’arrivent pas trop tard !
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Louis et Jade arrivent sur l’île. Des bateaux sombres s’alignent le long du quai désert. Des bâtisses trapues se dressent plus loin. Leurs hautes cheminées semblent crever le ciel. Entre les croisillons de bois des fenêtres, les vitres luisent sous la lune.
Louis arrête la gondole entre deux bateaux.
— On dirait qu’il n’y a personne…, murmure Jade en l’amarrant au quai. Tous les souffleurs de verre doivent être au bal.
— Pas sûr, réplique Louis. Regarde : il y a un four allumé. Si on allait voir ?
Un panache de fumée sort d’une des cheminées, peignant un trait blanc dans le ciel.
Les deux cousins se dirigent vers l’atelier à pas de loup. On n’entend que le clapotis de l’eau et les reniflements d’Oliver qui flaire le sol.
Une lumière rouge brille à l’intérieur du bâtiment. Les enfants se courbent, s’approchent sans bruit, se plaquent contre le mur et se hissent sur la pointe des pieds pour regarder par la fenêtre sale.
Une cuve géante noire de suie est suspendue au-dessus d’un feu. Trois hommes vêtus de tabliers de cuir et de gants très épais y plongent un long tube métallique. Puis l’un d’eux souffle dans le tube. À l’autre extrémité, une bulle de verre rougeoyante apparaît. Les hommes tournent le tube tout en tapotant la bulle avec une baguette en métal. Peu à peu, une feuille pointue prend forme.
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— Regarde ! chuchote Jade en indiquant un banc en bois au fond de l’atelier. Ils sont en train de fabriquer un chandelier !
— Waouh ! s’exclame Louis. Ça a dû leur prendre des siècles !
Des centaines de feuilles pointues, reliées les unes aux autres par des fils de verre, s’entremêlent pour former un énorme chandelier bleu foncé. L’objet a un éclat étrange, comme s’il était recouvert de sable noir scintillant.
— Les souffleurs de verre doivent être super en retard, pour travailler au milieu de la nuit, murmure Jade.
Les trois hommes ne prononcent pas un mot. On n’entend que le crépitement des flammes et le cliquetis de leurs outils.
Tout à coup, un mouvement attire l’attention de Louis. Un homme habillé de noir était caché dans un recoin plongé dans l’ombre. Il s’avance vers les souffleurs de verre. Louis étouffe un hoquet de stupeur. L’homme porte un masque de corbeau.
C’est l’ambassadeur de Milan !
— Aurez-vous fini à temps ? demande-t-il.
— Oui, répond le premier souffleur de verre.
— Qu’avez-vous fait de l’acrobate ?
— On l’a jeté dans la cave, lâche le deuxième d’un ton bourru.
Louis a l’impression que son cœur va se décrocher. Si Giovanni est retenu prisonnier, qui va accomplir le Vol de l’Ange ?
— Et l’inventeur fou ? enchaîne l’ambassadeur.
— Enfermé aux Piombi, comme vous l’avez ordonné, grogne le troisième souffleur de verre tout en ciselant la feuille chatoyante.
Jade donne un petit coup de coude à Louis et chuchote :
— C’est quoi, les Piombi ?
— Aucune idée, réplique Louis. Mais maintenant, on sait que Léonardo et Giovanni sont encore en vie.
— Si tout marche comme prévu, poursuit l’ambassadeur, demain, le doge ne sera plus de ce monde.
Sa voix, cruelle et glaciale, fait frémir Louis.
— Les sales traîtres ! siffle Jade. Ils veulent assassiner le doge !
— Il faut les en empêcher ! dit Louis entre ses dents. Et le… Attention !
Les cousins se baissent et se collent contre le mur. Louis saisit Oliver par le collier et l’empêche de bouger. Dans l’atelier, un grincement se fait entendre. Puis un claquement de porte. Et enfin, un bruit de pas.
Dissimulés dans l’ombre du bâtiment, Jade et Louis voient l’homme au masque de corbeau sortir de l’atelier et s’éloigner à grandes enjambées.
— Suivons-le, dit Louis.
Mais Oliver en a décidé autrement. La truffe levée, la queue à l’horizontale, les poils du cou hérissés, il fixe quelque chose…
… à l’opposé de la direction qu’a prise l’ambassadeur.
Louis n’a pas le temps de dire « ouf » : Oliver disparaît à l’angle du mur.
— Oliver ! Au pied !
Tant pis pour l’ambassadeur ; il faut rattraper Oliver. Jade et Louis contournent le bâtiment…
… et s’arrêtent.
Oliver est en train de renifler une trappe en bois encastrée dans le sol et fermée par un cadenas rouillé. Louis murmure :
— On dirait l’entrée d’une cave.
— Une cave… comme celle où est enfermé Giovanni ? complète Jade.
Un seul moyen de le savoir. Une petite ouverture grillagée se découpe dans la trappe. Louis s’agenouille et regarde au travers. À la lueur de la lune, il distingue des murs de briques, humides et couverts de vase. Et dans un coin, un gros sac de pommes de terre.
— Pssst ! Giovanni ! appelle Louis.
Lentement, le sac de pommes de terre se déplie. Une figure pâle et crasseuse se tourne vers eux.
— Louis ? croasse Giovanni. C’est bien vous ?
— Oui ! Vous n’êtes pas blessé ?
Louis secoue le cadenas. Fermé, évidemment.
— Non, répond l’acrobate. Retournez vite à Venise !
— Et le Vol de l’Ange ? s’inquiète Louis.
— Un autre acrobate va le faire à ma place parce que j’ai refusé d’assassiner le doge, explique Giovanni. On m’a offert beaucoup d’or, mais il n’était pas question que j’accepte. Alors on m’a enfermé ici et on a pris mon masque… pour faire croire que je suis un assassin !
Horrifiée, Jade plaque la main sur sa bouche.
— Dites-nous le nom du traître ! demande Louis. On va lui donner une bonne leçon !
Trop tard. Quelqu’un vient par ici. Jade plonge derrière une caisse. Louis prend Oliver dans ses bras et court la rejoindre. Juste à temps ! Les hommes en bleu marine sont revenus ! Ils ont toujours leur masque et leur épée.
[image: image]

L’un d’eux donne un coup de pied dans la trappe et crie :
— La ferme ! Sinon, je descends te flanquer une raclée !
Les trois hommes éclatent d’un rire tonitruant et repartent, en zigzaguant.
Louis regarde le ciel. Les étoiles commencent à pâlir. Le jour va bientôt se lever.
— Il faut retourner à Venise et arrêter les assassins.
— Et Giovanni ? s’enquiert Jade.
— On le délivrera plus tard.
Les cousins sortent de leur cachette et se faufilent dans l’ombre le long des ateliers. Les hommes en bleu marine quadrillent les rues. Jade et Louis manquent de se faire attraper deux fois.
Lorsque enfin ils atteignent le quai, Louis a les nerfs en pelote. Il monte à bord de la gondole et détache les amarres. Au loin, avec ses toits et ses tours auréolés de brume, Venise ressemble à un château de conte de fées posé sur un nuage. Le soleil levant fait scintiller la mer ridée par le vent.
Louis rame de toutes ses forces. Ho-hisse ! Ho-hisse ! Dans sa tête, les questions se bousculent. Comment sauver le doge ? Où est enfermé Léonardo ? Comment délivrer Giovanni ? Et surtout : comment rentrer au château de Grand-père si le masque a été volé ?
Louis a mal aux bras. La sueur dégouline sur son visage. Il ôte son masque et s’essuie d’un revers de manche. Jade propose de ramer à sa place. Louis en profite pour souffler.
Enfin, la gondole s’engage dans le canal menant au quai. Louis entend des « Bonjour ! » et des bateaux qui s’entrechoquent. Des silhouettes se dessinent dans la brume. Venise s’éveille.
En quelques coups de rame, Jade conduit la gondole devant la boutique de Léonardo. Le gondolier n’est pas là.
« Peut-être qu’il a cru qu’on ne reviendrait pas », se dit Louis en prenant Oliver dans ses bras.
Hop ! Les deux cousins sautent sur le quai et courent vers la place Saint-Marc.
La foule est déjà dense, malgré l’heure matinale. Jade et Louis serpentent entre les robes bouffantes et les masques colorés. Les rires et les bavardages leur donnent le tournis.
Soudain, Jade se retourne et écarquille les yeux. Louis suit son regard… et étouffe un juron.
Le canal est rempli de bateaux. À leur bord, il y a des dizaines d’hommes en bleu marine.
— Les souffleurs de verre !
— Puisqu’ils sont tous là, allons délivrer Giovanni ! s’exclame Jade. Parce que, sans lui, pas d’émeraudes. Et sans émeraudes, pas de retour au château !
— Je sais, réplique son cousin. Mais si on fait demi-tour, le doge va se faire assassiner. À moins de nous dédoubler…
— Mais oui ! l’interrompt Jade. Voilà la solution ! Moi, je file délivrer Giovanni, et toi, tu t’occupes de l’assassin… et tu récupères les émeraudes !
Louis fronce les sourcils. Jade risque fort de se faire capturer. D’un autre côté, si elle reste ici, elle ne lui sera pas d’un grand secours. Autant jouer le tout pour le tout.
— D’accord, concède Louis. À condition que tu emmènes Oliver.
— Ouaf ! approuve le chien.
Jade et Oliver foncent vers la gondole.
— Bonne chance ! leur crie Louis.
— À toi aussi ! répond sa cousine. Et ne fais pas de bêtises !
Un sourire aux lèvres, Louis observe Jade s’évanouir dans la foule.
Ding ! Dong ! Une cloche sonne. Des applaudissements retentissent. Puis des hurlements de joie. Louis tressaille.
Le Vol de l’Ange va commencer !
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Louis déboule sur la place Saint-Marc comme une fusée et s’arrête net. Ébloui par le soleil qui se reflète sur le canal, il met sa main en visière et regarde autour de lui. Un énorme bateau est amarré au quai. Des gardes sont postés tout le long, face à la foule masquée. Un câble relie le plat-bord du bateau au campanile. Louis a le vertige rien qu’en le regardant.
Tout le monde a les yeux levés vers le câble, y compris le doge. Assis sur une estrade près du clocher, entouré d’une dizaine de gardes, il ne risque rien…
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… sauf si quelqu’un l’attaque depuis le ciel.
Louis reporte son attention sur le bateau. Un homme mince en combinaison rouge et or est en train de s’étirer. Sa cape légère volette au vent. Son masque blanc crème brille au soleil.
Louis sent son pouls s’accélérer. C’est le masque de Giovanni. L’assassin va bientôt frapper !
À en juger par les grands gestes amicaux qu’il adresse à l’acrobate, le doge ne se doute de rien.
Louis serre les poings. Vite ! Il faut trouver un moyen de monter à bord ! Mais comment faire, avec tous ces gardes ? Peut-être en passant par la petite passerelle qui mène à l’arrière du bateau ?
Phase 1 : se faufiler jusqu’à la proue. Pas évident, avec toutes ces femmes aux perruques poudrées et ces hommes en veste matelassée. Heureusement, les gardes ont le dos tourné. Le souffle court, Louis grimpe sur la passerelle et saute sans bruit sur le pont. Un coup d’œil à gauche… Un coup d’œil à droite… Personne ne l’a vu. Mission accomplie !
Phase 2 : s’occuper de l’assassin. Tourné vers le clocher, ce dernier agrippe l’échelle qui mène au câble. Sans réfléchir, Louis l’attrape par sa cape et tire de toutes ses forces. Un murmure de stupeur parcourt la foule. L’assassin fait volte-face et crie :
— Lâche-moi !
Une grosse main s’abat sur l’épaule de Louis. Puis un bras vigoureux le jette sur le pont du bateau. Un garde gronde :
— À quoi tu joues, petit ?
Pas le temps d’expliquer. Louis se relève, passe entre les jambes du garde et se rue vers l’assassin.
Mais celui-ci est déjà en haut de l’échelle. Debout sur le plat-bord, les bras grands ouverts, il salue le public. Lorsqu’il pose un pied sur la corde, la foule exulte :
— OH !… AH !
Louis serre les dents. Plus qu’une solution : monter à l’échelle. Il escalade un barreau… deux barreaux… trois barreaux…
… et une main lui saisit la cheville. Louis grogne. Encore ce fichu garde ! Il se dégage d’un coup de pied et continue de grimper. Vite, vite, viiiite !
Une fois sur le plat-bord, Louis s’arrête. L’acrobate semble s’élever dans le ciel tel un aigle rouge et doré. Les pieds nus, les orteils recroquevillés autour de la corde, il survole la place Saint-Marc d’un pas cadencé.
Du regard, Louis suit le câble. Il est super long. Super raide. Et surtout, super haut.
En bas, les gardes crient :
— ARRÊTEZ !
Louis avale sa salive. Inspire un grand coup. Pose le pied sur le câble. Et manque de tomber. Le câble oscille. Avec un frisson de terreur, Louis écarte les bras pour trouver l’équilibre. Ouf ! Un peu plus, et c’était le plongeon !
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Il lève les yeux : l’assassin continue d’avancer, toujours plus haut, sans se presser. Il est tellement à l’aise qu’il prend même le temps de s’arrêter et de saluer la foule.
— BRAVO !
Les gens hurlent si fort que Louis sent la corde vibrer. Il essaye de faire un pas. Lentement, il soulève le pied droit, le pose devant le gauche et se penche en avant pour ne pas tomber. Son estomac se retourne. Ses jambes flageolent. Du coup, la corde bouge encore plus.
Ignorant les battements furieux de son cœur, Louis répartit son poids sur ses jambes et tente de détendre ses muscles. La veille, en descendant par la fenêtre de l’atelier de Léonardo, il s’en est plutôt bien tiré. Mais marcher en équilibre sur un câble, c’est beaucoup plus difficile !
Et soudain, les paroles de Giovanni lui reviennent en mémoire : « Vos mains et vos pieds savent où se placer ; vous ne pouvez pas tomber. »
Il suffit de se concentrer. De ne pas écouter les murmures étonnés de la foule. De garder les bras à l’horizontale. De fixer le clocher. Et de laisser son corps ne faire qu’un avec le câble.
Louis prend sa respiration, lève le pied gauche et le pose devant le pied droit. La corde s’enfonce dans la semelle de cuir souple de sa chaussure. Yesss ! Louis a pigé. Un troisième pas. Puis un quatrième. Son ventre pétille comme une coupe de champagne.
« Yaouh ! Je suis un funambule ! »
Peu à peu, des cris de joie s’élèvent dans l’assistance. Quel spectacle ! Cette année, il n’y a pas un, mais deux acrobates ! Louis accélère. Il ne sent que la morsure de la corde dans ses plantes de pieds. N’entend que son souffle rauque. Ne voit que le dos de l’assassin. Le pied gauche devant le droit. Le pied droit devant le gauche. Plus vite ! L’assassin est presque arrivé !
Ça y est. L’acrobate a atteint le clocher. Il passe par la fenêtre, se retourne, agrippe le câble… et le secoue d’un mouvement sec. Puis entreprend de descendre le long du mur en ricanant.
— Hin ! Hin ! Hin !
Louis sent ses entrailles se liquéfier. Le câble tremble sous ses pieds. Le sang tambourine à ses oreilles. La bile lui remonte dans la gorge.
Il va tomber !
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Louis tend la jambe et le bras droits pour se remettre d’aplomb. Ouf ! C’était moins une ! En équilibre sur le pied gauche, il jette un coup d’œil en bas. S’il dégringole, bonjour les dégâts ! Sa jambe vacille. Le câble monte et descend. Le vent lui fouette le visage. Louis inspire profondément. Surtout, pas de panique ! Il faut se laisser porter par le mouvement régulier de la corde. En haut… En bas… En haut… En bas…
Enfin, la corde cesse de bouger. Tout doucement, Louis se redresse et repose le pied droit. Il ignore comment il a fait pour ne pas se casser la figure, mais il l’a fait !
Bon. Maintenant, il faut continuer jusqu’au clocher. C’est reparti. Lever un pied, le placer en biais devant l’autre, et recommencer. Pour s’obliger à rester concentré, Louis chantonne sur l’air de « Frère Jacques » :
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— Je-peux-l’faire… Je-peux-l’faire…
Le clocher ! Enfin ! Louis enjambe le parapet, s’y agrippe avec les deux mains et lâche un énorme soupir. La pierre est froide sous ses doigts. Ses jambes tremblent comme celles d’un papi de quatre-vingt-dix ans.
Mais la partie n’est pas terminée : l’assassin est déjà à mi-parcours. Louis doit absolument le rattraper !
Il repasse par-dessus le parapet et glisse les orteils entre deux briques. Un clocher, c’est un peu comme un mur d’escalade. Il y a des saillies et des creux qui forment des prises. Une fois son pied bien calé, Louis se baisse et attrape une brique. Au même instant, la foule se met à scander :
— Gio-va-nni ! Gio-va-nni !
Les yeux fixés sur le mur, Louis accélère.
Et d’un coup, c’est l’explosion de joie :
— BRAVO ! VIVA ! POUR GIOVANNI !
Louis baisse les yeux. Le faux Giovanni fait une culbute en arrière, atterrit à quelques mètres du doge et lève les mains comme une star de cinéma.
C’est fichu !
Louis a les jambes en coton et les bras en plomb. Mais il se reprend et continue la descente encore plus vite.
Enfin, il pose le pied sur le sol pavé.
La foule s’est tue. Louis se retourne. Le doge s’avance à grands pas vers l’assassin. Sa cape dorée flotte sur ses épaules. Louis s’élance vers lui. L’assassin lève un bras, le plaque contre son ventre… et fait la révérence.
Qu’est-ce qui lui prend ?
Louis est interloqué. C’est sûrement une ruse. Un truc d’assassin. Le doge va se faire tuer d’une seconde à l’autre, c’est forcé. Louis s’arrête. L’assassin lui lance un regard noir et fait le gentil dès que le doge s’exclame :
— Vous nous avez gâtés, jeunes gens ! Le Vol de l’Ange était exceptionnel, cette année !
Louis est très fier de lui. Il a comme des papillons dans le ventre.
— Pour vous récompenser, je vous invite au banquet du carnaval, dans mon palais, continue le doge. Tous les deux.
— Mais…, proteste Louis.
— C’est un honneur, l’interrompt l’assassin d’une voix onctueuse. Merci, Votre Grandeur.
— VIVE LE DOGE ! crie la foule.
Le doge répond par un grand geste de la main. L’assassin en profite pour glisser à l’oreille de Louis :
— T’as pas intérêt à rester dans mes pattes, morveux !
Furieux, Louis ouvre la bouche pour répliquer, mais un garde immense s’interpose :
— Par ici, je vous prie.
Louis n’a pas le choix. Il suit le garde et l’assassin à travers la place et franchit une arcade de pierre gigantesque. Puis le garde s’incline poliment et s’en va.
— Attendez ! le rappelle Louis.
Mais l’homme a déjà disparu.
Louis regarde autour de lui. Le palais du doge est impressionnant. Des volutes dorées au plafond. Des tableaux sombres accrochés aux murs. Des tables de plusieurs mètres de long, couvertes de candélabres allumés et de paniers de fruits. Et au fond de la salle, un trône doré sur une estrade.
Le doge se dirige vers le trône. L’assassin l’observe d’un œil où luit un éclat glacé. Louis sent son cœur cogner contre ses côtes. Voilà pourquoi l’assassin n’a pas tué le doge tout à l’heure : parce qu’il attendait qu’il lui donne d’abord les émeraudes !
En quelques minutes, les convives prennent place. Le doge lève la main. Tous les invités se taisent. On pourrait entendre une mouche voler.
C’est alors qu’un héraut vêtu d’une tunique dorée sort de derrière le trône, souffle dans une trompette et clame :
— Mesdames et messieurs ! Le Vol de l’Ange a été accompli avec adresse et courage ! À présent, notre doge bien-aimé va récompenser son invité d’honneur !
Le héraut s’incline devant l’assassin, qui s’avance vers l’estrade, le menton levé. Affolé, Louis s’élance derrière lui, mais un garde le retient par le bras.
— Pas toi. Tu n’as pas été choisi.
— Lui non plus ! riposte Louis. Cet homme n’est pas Giovanni ! Le doge est en danger !
À cet instant, une voix douce ordonne :
— Lâchez ce garçon.
Le garde obéit aussitôt. Louis reconnaît l’homme qui vient de parler : c’est Don Francesco, avec son costume en satin noir et son masque de clown qui pleure.
— Ne t’inquiète pas, dit-il à Louis. Le doge ne risque absolument rien. Regarde.
Il désigne les gardes alignés au fond de la pièce. Louis en compte au moins vingt, plus deux de chaque côté du doge. Il voit l’assassin s’agenouiller devant le trône, puis entend le doge lui demander de se relever. Ensuite, le doge attrape un petit coussin écarlate et le tend à l’acrobate. Les pierres vertes posées dessus étincellent. Louis sursaute.
Les émeraudes !
L’assassin fait une courbette, s’empare des joyaux, les glisse dans sa poche et s’éloigne d’un pas souple.
Louis ne comprend plus rien. Giovanni lui a raconté n’importe quoi ; cet homme ne veut pas assassiner le doge ! Mais alors… qui a kidnappé Giovanni ? Et… pourquoi ?
Nouveau bruit de trompette. Le héraut a une deuxième annonce à faire :
— Mesdames et messieurs, l’invité d’honneur du doge va une fois de plus vous époustoufler grâce à son talent ! Il va allumer l’œuvre d’art des souffleurs de verre de Murano, le magnifique chandelier créé spécialement pour notre doge bien-aimé !
Le héraut recule d’un pas. Tous les regards convergent vers le plafond. On a accroché un chandelier immense juste au-dessus du doge. Ses feuilles de verre sombre luisent doucement. Louis a déjà vu ce chandelier. Dans l’atelier des souffleurs de verre.
Les muscles tendus à craquer, il regarde l’acrobate sortir une bougie de sa poche et l’approcher de la flamme d’un candélabre. Sa main tremble un peu. Il semble nerveux, subitement. Bizarre…
Soudain, il lève la tête, plie les genoux, fait la culbute, atterrit sur la table, s’élance dans les airs, s’agrippe à un bras du chandelier, se balance trois fois, fait un saut périlleux et se pose sur le montant en or du chandelier.
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Louis en reste baba. La bougie ne s’est même pas éteinte ! Les convives du palais applaudissent.
— Bravo !
— Bel exploit !
— Quelle souplesse !
L’acrobate allume les chandelles, qui s’enflamment en crépitant. Puis il saute sur le sol et s’éloigne en courant.
Louis a un nœud à l’estomac. Il y a quelque chose qui cloche. D’habitude, les chandelles, ça n’a pas cette odeur étrange. Ça ne fait pas d’étincelles rouges. Et ça ne fait pas « pchiiit » !
Tout près de Louis, une dame murmure :
— Ils auraient quand même pu enlever la poussière du chandelier !
À ces mots, les pièces du puzzle s’emboîtent dans l’esprit de Louis. Les chandelles qui crépitent. Jade qui soulève le couvercle d’un tonneau. Le chandelier couvert de poussière noire.
Ce ne sont pas des chandelles qui sont en train de brûler, mais des… des fusées de feu d’artifice !
Et cette poussière, c’est de la poudre à canon !
Pas une seconde à perdre. Louis se précipite vers le doge.
— Hé ! s’écrie un invité.
— Regarde où tu vas ! râle un autre.
Louis grimpe les marches de l’estrade au triple galop. Les fusées continuent de crépiter.
Pchiiit !…
Louis saute sur une table.
— Il est fou !
— Gardes ! Arrêtez-le !
Il entend les épées sortir des fourreaux.
Pchiiit !…
Louis se jette sur le doge, le renverse de son trône, le plaque sur le sol et…
BAOUM !!!
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Trois armoires à glace s’avancent vers Louis, l’épée pointée sur son cœur. Dans la salle du banquet, c’est la panique générale. Les gens courent en hurlant. Les chaises raclent le sol. Le chandelier fume comme un gâteau carbonisé. L’air est irrespirable.
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Coincé sous le corps de Louis, le doge semble hébété. Louis se dépêche de se relever. Il recule en bafouillant :
— Euh… Pardon, monsieur…
Les armoires à glace se rapprochent. Ils attendent les ordres du doge.
Celui-ci examine Louis, puis les morceaux de verre éparpillés par terre, et dit :
— Baissez vos armes. Ce garçon vient de me sauver la vie.
Aussitôt, les gardes rengainent leurs armes et reprennent place derrière le doge. Louis pousse un long soupir de soulagement.
Le doge a l’air très en colère. Les muscles de ses mâchoires roulent sous sa peau. Les poings serrés, il gronde :
— Arrêtez l’acrobate !
Louis l’aurait parié : le scélérat est déjà en train de s’enfuir. Il bondit par-dessus les tables et fonce vers l’arcade de pierre. Les armoires à glace se ruent à sa poursuite, mais la foule leur bloque le passage.
« Pas question de laisser ce traître s’enfuir avec les émeraudes ! » pense Louis.
Hop ! Hop ! Hop ! Il saute de table en table. Le verre crisse sous ses semelles. Tout à coup, il marche dans un plat de poulet en sauce. Zip ! Il se rattrape de justesse et continue son chemin. C’est facile. Ça va vite. Comme dans un jeu vidéo où il faut sauter de plate-forme en plate-forme.
En quelques secondes, Louis est dehors. Il voit l’acrobate traverser la place à grandes foulées et plonger dans la foule.
Louis s’arrête, hors d’haleine. L’acrobate est trop bien entraîné ; on dirait le champion du monde du 100 mètres. Il se baisse, esquive, contourne les passants sans même ralentir.
Au moment où il atteint le mur qui borde la place Saint-Marc, une haute silhouette noire émerge de l’ombre.
Une silhouette avec un masque de corbeau.
— L’ambassadeur ! souffle Louis. Le coup était bien préparé !
L’ambassadeur se penche en avant et fait la courte échelle. L’acrobate place le pied dans ses mains jointes, saute sur le mur, se retourne et tend la main à son complice. Mais ce dernier n’a pas le temps de grimper : quatre gardes arrivent en courant. L’acrobate s’enfuit sur le mur.
Paniqué, l’ambassadeur essaye de s’échapper par un passage couvert.
— Arrêtez-le ! crie Louis aux gardes. C’est un traître !
Deux gardes s’engouffrent dans le passage. Les deux autres tentent en vain d’escalader le mur. Zut ! Ils n’arriveront jamais à rattraper l’acrobate !
Soudain, une ombre gigantesque apparaît. Louis lève les yeux…
… et voit une machine fendre le ciel. Le tire-bouchon géant de Léonardo ! Debout sur la plate-forme, Jade et Giovanni le pilotent grâce à une poignée en bois. Fièrement campé entre eux, les oreilles au vent, Oliver s’exclame :
— Ouaf ! Ouaf !
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Lorsque la machine arrive au-dessus du mur, Giovanni bondit, attrape l’acrobate par la taille, le jette sur la place et le cloue au sol. Celui-ci essaye de se débattre, mais Giovanni est plus fort. Victoire ! Il lui reprend son masque.
Le tire-bouchon géant décrit une spirale et se pose doucement devant Louis. Jade et Oliver courent à sa rencontre. Ils sont excités comme des puces.
— Tu vois que cette machine peut voler ! s’exclame Jade avec un grand sourire.
— Oui, tu avais raison ! répond Louis en grattant Oliver derrière les oreilles. On forme une équipe du tonnerre !
Les deux gardes s’emparent de l’assassin et le traînent vers le palais.
— Venez ! ordonne Giovanni à Jade et à Louis en s’époussetant. Je dois parler au doge. C’est très important.
Jade, Louis, Giovanni et Oliver traversent la place et montent sur l’estrade dressée devant le palais. Le doge est assis sur son siège. Les gardes ont forcé l’acrobate à s’agenouiller devant lui.
— Pour qui travailles-tu ? gronde le doge d’une voix vibrante de rage. Pour les souffleurs de verre ?
L’acrobate tire la langue et réplique :
— Je vous le dirai pas !
Alors Louis s’avance et crie :
— Le traître, c’est l’ambassadeur de Milan ! Jade et moi, on l’a vu, sur l’île de Murano. On a reconnu son masque de corbeau. Il vient de s’enfuir de la place Saint-Marc.
L’instant d’après, une rumeur parcourt la foule. Louis regarde derrière lui. Des gardes vêtus de manteaux noir et argenté se dirigent vers l’estrade, précédés par un homme grand et mince qui porte un masque d’argent.
L’homme tombe à genoux au pied des marches de l’estrade et gémit :
— Veuillez me pardonner pour mon retard, Votre Grandeur.
À ces mots, il ôte son masque, révélant des yeux noirs perçants et un nez crochu. Jade et Louis tressaillent. Les gardes du doge dégainent leurs épées. Louis n’en croit pas ses yeux : c’est l’ambassadeur de Milan !
— Cette nuit, on m’a enfermé dans ma chambre, et on m’a volé mon masque et mon bateau, poursuit ce dernier. Et comme mes gardes ont été drogués, personne n’a pu venir m’ouvrir ce matin…
— Relevez-vous, mon ami, lui intime le doge. Votre innocence ne fait aucun doute.
Les gardes abaissent leurs armes. Le doge se lève et balaye la foule du regard. Ses yeux lancent des éclairs de fureur.
— Il y a un traître parmi vous ! rugit-il. Si quelqu’un détient des informations, qu’il parle sur-le-champ !
Un silence de mort fait écho à ses paroles.
Alors Giovanni s’avance, regarde le doge dans les yeux et annonce :
— Je sais qui a voulu vous faire assassiner.
— Qui ? veut savoir le doge.
— Don Francesco, votre bras droit.
— Impossible ! murmure le doge.
Son visage a pris la couleur de la cendre.
— Don Francesco m’a proposé de l’or pour vous tuer, explique Giovanni. Si vous étiez venu à mourir, il aurait été doge à votre place. Comme j’ai refusé, il a engagé un autre acrobate et a essayé de faire accuser l’ambassadeur.
Soudain, une voix indignée provenant du fond de la place s’exclame :
— Bas les pattes !
Tout le monde se retourne. La foule s’écarte pour laisser passer deux gardes traînant un personnage en noir avec un masque de corbeau. Le trio monte sur l’estrade et s’arrête devant le doge. L’un des gardes enlève le masque du prisonnier. Un murmure horrifié parcourt l’assistance. Giovanni avait raison : le traître, c’est Don Francesco !
Le doge ferme les paupières et se passe la main sur la figure. Quand il rouvre les yeux, il a la mine sombre.
Don Francesco lui lance un regard plein de haine. Son plan a échoué. Louis est très triste pour le doge : Don Francesco était son ami. Un homme qui avait toute sa confiance.
Lorsque le doge reprend la parole, sa voix est chargée d’émotion :
— Gardes, conduisez ce traître aux Piombi ! Il y restera jusqu’à son procès !
— Les Piombi ! dit Jade à Louis. Ce n’est pas là que les souffleurs de verre ont enfermé Léonardo ?
— Si ! répond son cousin. Ce doit être la prison du palais ! (Il se tourne vers le doge et s’écrie :) Votre Grandeur ! Don Francesco a fait emprisonner Léonardo aux Piombi ! Pouvez-vous le délivrer ?
— Léonardo ? Qui est-ce ?
— Mon maître, répond Giovanni. Un inventeur de génie et un fabricant de masques très doué. C’est grâce à sa machine volante que nous avons arrêté l’acrobate.
Le doge examine l’engin posé sur la place. Peu à peu, son visage devient rouge comme une écrevisse. Cette fois, il est très en colère.
— Ton compte est bon, Don Francesco ! Tentative de meurtre. Usurpation d’identité. Séquestration. Tu t’es moqué de moi, et tu vas le regretter !
Puis il ordonne d’une voix de stentor :
— Gardes, relâchez Léonardo et jetez-moi ce traître et son complice en prison !
— Non ! Pitié ! pleurniche l’acrobate en se débattant. Pas les Piombi ! Ouiiin !
Imperturbables, les gardes le soulèvent comme une plume et le relèvent sans ménagement. Puis l’un d’eux fourre la main dans la poche du misérable, en sort les deux émeraudes et les remet au doge en proclamant :
— Pas de récompense pour les assassins !
— J’allais le dire, approuve le doge.
Il pivote d’un quart de tour et plonge les yeux dans ceux de Louis.
— Les honneurs te reviennent, jeune acrobate. Tu as accompli un Vol de l’Ange spectaculaire et tu m’as sauvé la vie. Accepte donc ce présent ; tu l’as bien mérité.
Le doge tend la main. Dans sa paume, les deux émeraudes brillent de mille feux.
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Louis fait un pas en avant et s’incline. Il est très fier de lui, mais surtout, soulagé. Il a retrouvé les émeraudes. L’aventure est bientôt terminée !
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Léonardo franchit l’arcade du palais en clignant des paupières sous le soleil. Ses cheveux bouclés sont tout emmêlés. Ses yeux bleus scintillent dans sa figure sale. Lorsqu’il aperçoit Giovanni, il accourt vers lui et le serre dans ses bras, si fort que Louis croit qu’il va lui casser les côtes.
— Comme je suis heurrreux de vous revoirrr, mes amis ! s’exclame-t-il avec un sourire radieux.
— J’ignorais que vous étiez en prison, dit le doge. Acceptez mes plus sincères excuses.
Le sourire de Léonardo s’élargit encore.
— Ce n’est pas grave. J’avais besoin d’un coin sombrrre et trrranquille pour inventer de nouvelles choses. Aurriez-vous une plume et du papier ? Il faut que je dessine quelques plans…
Louis lève les yeux au ciel. Léonardo ne s’arrête donc jamais de réfléchir !
— Mamma mia ! s’exclame l’inventeur. Que fait ma machine sur la place Saint-Marc ?
— On s’en est servis pour capturer l’assassin, avoue Giovanni, penaud. Il nous fallait un engin volant qui…
— Vous avez rrréussi à fairrre voler ma machine ? l’interrompt Léonardo en battant des mains. Forrrmidable ! Incrrroyable ! Inimaginable ! Rrremarquable !
Le doge s’avance vers lui d’une démarche solennelle. Louis se retient de rire. Léonardo est raide comme un piquet. Il fait des efforts pour ne pas prendre le doge dans ses bras et l’entraîner dans une danse endiablée.
— Que diriez-vous de devenir l’inventeur en chef de Venise ? lui demande le doge.
Léonardo en reste bouche bée. Il hausse les sourcils, ouvre de grands yeux et secoue la tête, muet de stupeur.
Du coup, c’est Giovanni qui répond à sa place :
— Ce serait pour lui un honneur, Votre Grandeur.
— Alors rendez-vous demain, au palais, conclut le doge. À présent, si vous voulez bien m’excuser : le banquet et le carnaval m’attendent.
Il se tourne vers l’assistance, lève les mains et crie :
— Que la fête continue !
— HOURRA ! hurle la foule avec des applaudissements enthousiastes.
En regardant le doge et ses gardes retourner au palais, Louis se souvient qu’il n’a rien mangé depuis la veille. Son estomac gargouille, ce qui fait rire sa cousine.
— Nous n’avons pas de festin à vous offrir, s’excuse Giovanni. Juste un peu de pain et du fromage.
— Ça ira très bien, répond Louis.
— Nous vous devons beaucoup ! s’exclame Giovanni.
— C’est sûrrr ! approuve Léonardo. Euh… Que s’est-il passé, au fait ? J’ai rrraté un épisode…
Sur le chemin de la boutique, Louis raconte leurs aventures.
— Et si nous faisions équipe ? lance Giovanni. J’ai déjà un nom : « les Acrobates Volants » !
Rien qu’en repensant au câble et au vide, Louis a mal au cœur. Il réplique :
— C’est gentil, mais je préfère le plancher des vaches.
Quand Léonardo et ses amis parviennent devant la boutique saccagée, tout le monde se tait. Au bout d’un moment, Giovanni rompt le silence :
— Je suis navré pour tous ces dégâts, maître. Mais c’était bien pire lorsque vous avez fait exploser la machine à pain !
Léonardo hausse les épaules.
— Tu as rrraison, mon ami ! De plus, l’inventeur en chef de Venise ne se décourrrage pas si facilement !
En entrant dans la boutique, Jade donne un petit coup de coude à Louis et murmure :
— C’est le moment de rentrer chez nous !
Louis sort les émeraudes de sa poche et les offre à Giovanni.
— Elles sont à vous.
Giovanni s’incline devant Louis.
— Merci.
Puis il se tourne vers Léonardo.
— Maître, pourriez-vous incruster ces émeraudes dans mon masque, s’il vous plaît ?
— Avec plaisirrr ! s’exclame l’inventeur.
Il s’empare du masque, des pierres précieuses, ramasse une boîte métallique et un pinceau, et pose le tout sur son établi. Puis il plonge le pinceau dans la boîte et dépose une goutte de liquide clair dans les trous aux coins des yeux du masque.
— Ce doit être de la colle, glisse Louis à l’oreille de Jade.
Sa cousine ne répond pas. Comme Louis, elle est un peu anxieuse. Ils observent Léonardo tandis qu’il place les émeraudes dans les trous et brandit le masque devant lui.
Louis lâche un long soupir. Maintenant, le masque est exactement comme celui du grenier !
Tel un champion recevant un trophée, Giovanni prend le masque délicatement. Ses yeux étincellent de fierté. Un sourire immense partage son visage en deux.
— Il faut qu’on rentre, annonce Louis. Merci pour tout…
Jade attrape Oliver, qui se reposait sur le coussin de Cannelle. Giovanni et Léonardo échangent un regard déçu.
— Mais avant de partir, on aimerait voir le masque de plus près ! continue Louis.
Giovanni lui tend le masque. Jade et Louis posent la main dessus…
… et pouf ! la boutique disparaît. Louis sent une bouffée d’air tiède et poussiéreux lui balayer la figure. La lumière du jour fait place à la pénombre du grenier. Dehors, le vent hulule. La pluie martèle le toit. Dans les mains de Louis, le masque luit doucement. Jade ricane :
— J’ai hâte de voir la tête d’Eddie quand il découvrira ton masque !
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Songeur, Louis observe les émeraudes et les volutes d’or. Il n’a pas fabriqué ce masque. S’en servir pour gagner le concours, ce serait un peu de la triche. Alors il dit :
— On a vécu une aventure géniale. On est allés à un vrai bal masqué, alors que nos cousins ont passé la journée enfermés dans une salle à manger. Je crois que je vais laisser Eddie remporter le premier prix.
— D’accord, grommelle Jade. En tout cas, la prochaine fois qu’on aura besoin d’un modèle, on ira le chercher dans un livre !
— Promis ! fait Louis en riant.
Il sait que Jade ne résistera pas à l’envie de retraverser le miroir… et lui non plus !
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